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Au  petit  coucher  de  LOU IS 

à Saint-Cloud . 
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Louis  XIV* 

Mon  fils,  dans  mon  dernier  entretien,  je 
n ai  pu  te  perfuader»  Un  de  mes  ayeux  & des 
tiens  , qui  Vaut  mieux  que  moi , quoiqu’en  aient 
dit  mes  flatteurs , & mieux  que  toi  aufli  , quoi* 
que  de  plats  flagorneurs  ofent  te  comparer  à 
lui , tandis  que  tu  en  approches  autant  qu  une 
fourls  cl’un  éléphant,  Henri  IV , enfin,  a bien 
voulu  à ma  priere  abandonner  le  fejour  des 
ombres  pour  venir  un  inflant  converfer  avec 
toi  achever  la  conviélion  que  je  n ai  fait 
qu’ébaucher.  Caufons  de  bonne  amitié , mon 
enfant  : le  plaifir  de  babiller  eft  le  feul  à peu 
près  Que  tes  maîtres  te  laiffeni.  Piofite  de  la 
permifiion.  La  Fayette  n’eft  peut-être  pas-là 
pour  écouter  aux  portes. 

Henri  IV. 

J’aoprends  fur  ton  compte  de  belles  nouvelle 
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Je  ne  veux  point  te  faire  de  reproches.  La 
cruelle  extrémité  où  je  te  trouve  réduit , mérite 
ma  compaffion  plutôt  que  mon  courroux.  Mais 
ce  que  je  ne  puis  fouffrir  , c’eff  que  tu  aies  la 
fottife  de  paroître  infenfible  à tes  revers  , & 
Pair  de  trouver  miraculeux  le  nouvel  arrange- 
ment de  chofes  de  tes  1 200  ufurpateurs  , qui 
t ont  réduit  à ne  plus  figurer  Que  comme  un 
roi  de  theatre. ....  & tu  es  iffu  du  fang  des 
Bourbons!  . ..  Ventre- faint-gris  ! il  n’y  a ja- 
mais eu  de  lâches  dans  notre  ma’fon  : toi  feul, 
& ton  infipide  frere  , qui  végété  au  Luxem- 
bourg, formez  une  exception....  Dans  d’Artois 
feul  je  reconnois  mon  fang. 

Louis  XV  ï. 

Que  vouliez-vous  que  j’euffe  fait?  Toute  la 
nation  s’eft  liguée  contre  moi.  Ceux  qui  fe  di- 
foient  mes  amis  m’ont  lâchement  abandonné. 
Je  n aurois  jamais  puf  feul  réfiffer  au  tor  er  « 
La  prudence  m’a  confeillé  de  fouffrir  ce  que 
je  ne  pouvois  empêcher. 

Henri  IV. 

Pitoyable  raifon  ! excufe  d’un  fot  ! ta  pru- 
dence n’a  été  qu’une  inertie,  qu’un  défaut  de 
facilites , & le  refuîtat  de  la  pareffe  dans  la- 
quelle tu  as  toujours  été  engourdi  comme  un 
loir  dans  fon  trou.  Tes  amis  t’ont  abandonné, 
diS-tu  ? Dis  que  c eff  toi  qui  les  a contraint  à 
prendre  ce  parti,  nécefùté  par  ta  foibleffe.  Que 
fottifes  n°  ta  point  fait  commettre  cette 
nonchalance  honteufe  unie  au  défaut  d’esprit 
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& des  premières  lumières  du  fens  commun?  Je 
laiffe-là  tes  platitudes  antérieures.  Je  veux  feu- 
lement te  rappeller  celles  dont  tu  t’es  rendu 
coupable  depuis  l’époque  de  ce  que  j’entends 
appeller  par  quelques  fanatiques  la  glorieufe 
révolution  de  l’empire  Français , & que  je  nom- 
me moi  la  deftruéfion  de  la  monarchie  <k  la 
ruine  du  bonheur  du  peuple  (i). 

i°.  Ton  arrivée  li  bête  à l’hôtel- de-ville,  le 
17  juillet,  jour  qui  a bien  témoigné  combien 
peu  tu  avois  d’énergie  dans  le  carafrere.  C’eft 
le  lendemain  de  la  prife  de  la  Baftille  ; 
c’eil-à-dire  le  lendemain  du  jour  ou  l’on  avoit 
ouvertement  fecoué  le  joug  de  ton  autorité  > 
oii  l’on  avoit  porté  des  mains  facrileges  fur 
ceux  qui  en  étoient  dépofitaires  (2). 


(1}  Oui  : la  ruine  du  bonheur  du  peuple.  Ceci  nefi 
point  un  paradoxe.  Ce  qu’on  appelle  le  peuple  fouffre 
réellement  de  notre  fotte  révolution.  La  ckffe  au-deffus 
de  la  médiocre  y gagne  peut-être  quelques  avantages 
qui  fatisfont  fon  amour-propre  aux  dépens  de  fa  bourfe  ; 
mais  il  n’en  effc  pas  moins  confiant  que  le  gouverne- 
ment dun  feul  efî  préférable  à celui  de  1200  individus  0, 
qui  trouvent  très-plaifant  de  tout  brouiller  , tout  défunir^ 
& leur  bien  particulier  clans  le  malheur  général.  Il  n’y  a 
que  les  coquins  & les  fots  qui  puiiTent  fe  réjouir  de  la 
révolution.  — Note  de  V éditeur. 

(2)  La  dedruélion  de  la  baflille  , fi  célébrée  par  le 
peuple  , ne  lui  fait  ni  bien  ni  mal.  Ce  n’étoit  point  l 
peuple  qu’on  embafliîloit.  Il  avoit  feulement  le  plaifir 
d’y  voir  quelquefois  des  fang-fues  qui  Pàvoient  dévoré  9 
des  perfonnages  qui  Pàvoient  éclaboufTé  , & par-ci  par-là 
de  petits  'auteurs  qui  s’y  faifoient  mettre  pour  avoir  Pair 
d’être  des  perfonnages.  C’eü  une  jouifïance  de  moins 
pour  Pamour-piopre  de  la  canaille.  Deux  cm  trois  In» 


i°.  Ta  défertion  de  V erfailles  , où  tu  te 
plaifois  par  goût,  par  habitude  , 6c  que  tu  as 
abandonné  comme  un  Sot , à la  première  Som- 
mation du  générai  bleu. 

Louis  XVI. 

i . 

C’efî  ou  je  vous  attendois.  Quel  autre 
moyen  avoisqe  d’échapper  à la  fureur  d une 
multitude  forcenée  , que  de  Suivre  Son  impul- 
sion , & de  céder  à la  néceffité  ? qu’auriez- 
vous  Su  faire  à ma  place  ? 

Henri  IV. 

r j,'  > ! / » 

Mourir  , ou  vivre  en  roi.  Ventre-Saint- gris, 
voilà  ce  qu’auroit  fu  faire  Henri  IV.  Vais  un 
lâche  tel  que  toi , voit  immoler  Ses  Serviteurs 
fideles  5 porter  un  poignard  Sacr  lége  dans  le 
fein  de  Son  époufe  ; 6c  loin  de  Se  venger , il 
applaudit  à ceux  qui  l’outragent  , 6c  carefie 
un  la  Fayette  qui  le  met  dans  les  fers. 

Mais  pourfuivons,  30.  Et  ton  Séjour  dans 
ce  Louvre  que  je  me  plaisois  , il  eii  vrai , 
«Thabiter  3 mais  que  j’aurois  certainement  fut 
Si  des  rebelles  étoient  venu  me  mettre  le  cou- 
teau Sous  la  gorge,  pour  me  forcer  d’v  fixer  ma 
demeure.  Jour  défaflreux  où  le  Souverain  des 
Français , traîné  captif  par  des  Sujets  rebelles  y 


ïiocens  ont  fubi  peut-être  le  châtiment  des  coupables. 
Mais  Pinciiifition  de  nos  comités  des  recherches , le 
defpoüijme  de  nos  diflri&s,  &.  Iç  Dcr.quiçhotisme  de 
nos  bleus  flers-à-bras.  nexpofentdis  pas  tous  les  jours 
h citoyen  $ 


a l’air  d’un  criminel  qui  fait  amende  honora- 
ble 6c  s’enfonce  dans  le  cachot  que  lui  in- 
diquent fes  juges  ! C’eft  ce  que  t’a  fort  bien 
fait  fentir  ce  maire  crapuleux  chqiû  par  la 
canaille  dans  le  parallèle  qu’il  a eu  l’indecence 
d’établir  entre  nous  deux.  « Henri  IV 9 t a t-i 
dit , a conquis  fon  peuple  ; votre  peuple  a recon- 
quis fon  roi . »Tu  as  été  affez  benêt  pour  prendre 
comme  un  compliment  ce  qui  netoit  qu  une 
fatvre  fanglante.  Ventre-faint-gris , li  jeune  ete 
à ta  place  , un  foufïiet  bien  applique  maui  oit 
fait  leftement  juftice  de  l’impertinent  orateur. 

4°.  Et  ta  plate  flagornerie  du  4 février 
1790,  quand  tu  vins  comme  un  écolier  re- 
mercier ceux  qui  te  donnoient  les  etrivieres  * 
& leur  promettre  que  tu  leur  fourmrois  par 
la  fuite  des  verges  pour  te  fouetter  encore.  , 

50.  Et  ce  veto  fi  rifible  que  tu  tes  relerve, 
& dont  tu  n’as  pas  eu  une  feule  fois  la  har- 
dieffe  de  faire  ufage  ; quoique  fouvent  tes 
douze  cens  légiflateurs  à trois  écus  par  jour , 
ayent  eu  l’infamie  de  rendre  des  arrêts  non- 
feulement  attentatoires  à une  autorité  que  tu 
avois  abdiquée , mais  qui  te  depouilloient  de 
tes  prérogatives,  de  tes  poffeffions  meme,  & 
t’ont  réduit  à vivre  au  fein  de  la  plus  lefi- 
neufe  économie  , comme  tes  éveques  dont  ils 
font  en  train  de  partager  les  dépouillés. 

Louis  XIV. 

Mon  fils  , j’ai  à me  plaindre  pour  mois 
compte  de  la  poltronerie  U de  1 indifférence 
avec  laquelle  tu  as  laiffé  indignement  outrager 
les  monumens  qui  confacroient  ma  g'one 
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mes  exploits.  Je  ne  m’abaifferai  point  à me 
piaindre  de  ce  que  mon  nom  eft  en  bute  aux 
Propos  , aux  farcafmes  des  ufurpateurs  de  ta 
couronne , des  L.ameth  , des  d’Aiguillon  , des 
ia  Fayette,  & d’autres  personnages  non-moins 
impudens  , tous  nTus  de  quelqu’une  de  ce  s la- 
milles  jadis  obfcures  , dont  les  peres  ont  été 
•f,S  b* lms  de  mes  anti-chambres  , & ne  fe  font 
pUS  res  'ÿe  parce  que  j’ai  daigné  jetter  fur  eux 
un  coup-doeil  qui  les  a tirés  du  néant  ; leurs 
■its  ne  Pavent  m’atteindre.  C’eft  le  ferpent 
qui  veut  ebranler  une  colonne.  C’efï  à toi 
ei.  ,mon  fils  , que  je  me  plains  dans  toute 
amertume  de  mon  cœur.  Comment  ,fans  être 

dedn,Aeffr°P  aS'Ul  pii  Voir  porter  un  cifeau 
deftruâeur  fur  mes  effigies  ? comment  as-tu 

pu  confacrer  par  ta  fanâion  , un  décret  fa- 
on ait,  rq'adiir  fur  toi  le  mépris  dont 

TJ  b force  e me  couvm- Tu  w* . ™ 

- J r0l’vra:ment  roi  1 fe  feroit  ^ppofé 
’rihU  pouvoir  à cet  a£le  de  la  plus  hor- 

j,  f lcenc,e-  auroit  couvert  de  fon  corps 
, t3  ,Ue  rae  Pon  eteul  qui  ne  feroit  tombée 
q-i  en  eciafant  fous  fon  poids  un  petit-fils  jaloux 

ë rfir p"" & “h'  '»  s-»»  d. 

Henri  IV. 

JacS'nnr  ?f  *“  auffi,la  Puflllanimîté  de  con- 
lacrer  par  ton  approbation  ffinSme  arrêt  de 

Proscription  qu  ont  ofé  lancer  le  même  jour 

les  douze  cents  décréteurs  contre  la  nobleffie 

Françaifel  cette  nobleffe  f,  fiere,  fi  eénéreufe 

qui  m a aide  a conquérir  mon  royaume  & 

J J- 
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fans  laquelle  tu  n’anrois  jamais  été  qu’un 'chétif 
châtelain  de  village.  Voilà  donc  îa  maniéré 
dont  tu  as  reconnu  fçs  fervices. 

Gentilhomme  Français,  c’étoi t-là  mon  plus 
beau  titre;  6c  tu  n’en  as  plus  de  gentilshom- 
mes!-Dis  auffi  que  tu  n’auras  plus  dans  ton, 
malheureux  royaume  ni  honneur  ni  fentimens 
exaltés.  Où  trouveras-tu  des  braves  dont  l’au- 
dace intrépide  aille  affronter  îa  mort  dans  les 
combats?  Ne  te  fais  point  d’illufion  : la  def- 
tru&ion  de  la  nobleffe  a été  celle  de  rhéroïfme. 
Ton  peuple  s’abufe  étrangement , s’il  croit  en 
retirer  quelqu  avantage.  Cette  opération  eff 
abfolnment  indifférente  aux  dix-neuf  vingtiè- 
mes de  tes  fujets.  Le  refte  eff  compofé  de  fi- 
nanciers infolens  ; de  parvenus  enrichis  par  des 
voies  pendables;  de  robins  fubalternes,  plus 
arrogans  encore  qu’ils  ne  font  bêtes  ; cette 
claffe  vile  voyoit  avec  peine  le  mépris  juge- 
ment mérité  que  lui  prodiguoit  la  claffe  des 
gentilshommes  : elle  a cherché  à fe  venger  ; 
elle  y a réufiî , parce  que  leur  caufe  eff  celle 
des  trois-quarts  des  foi-difant  repréfentans  de 
la  nation , iffus  des  claffes  les  plus  obfcures  de 
la  fociété  ; êtres  pétris  de  fang  6c  de  boue , 
parvenus  à force  d’intrigues  6c  de  baffeffes  à 
ce  rang  précaire,  fur  lequel  ils  voudroient  at- 
tirer une  illuftration  quelconque.  Ventre-faint- 
gris , c’éîoit  fur  cet  indigne  décrit  qu’il  falloit 
prononcer  ton  veto.  Tu  t’es  contenté  de  faire 
aboyer  ton  chien  genevois,  après  que  le  mal 
a été  fait  ; mais  fes  hurlemens  ont  fervi  comme 
ferviront  les  afiignats. 

Et  les  princes  de  ton  fang!  . . . 


comme  tu, 
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les  a taifîé  avilir  ! on  va  jufqit’à  leur 

refufer  ce  refpeét  inné  dans  tous  les  cœurs 
français  pour  la  race  de  leurs  maîtres  ; ces 
titres  confacrés  par  une  férié  de  je  ne  fais 
combien  de  fiecles.  Aufïi  c’eff  la  Fayette  qui 
a propofé  & fait  paffer  cette  motion-là , bien 
digne  de  lui , en  vérité  , & qui  montre  bien 
dans  tout  fon  jour  fon  ambition  déméfurée  ; 
il  ne  veut  plus  d’intermédiaire  entre  le  trône 
ôc  lui,  s’affranchir  du  refpeéf  qu’il  doit  aux 
princes  de  mon  fang  ; marcher  leur  égal , leur 
ïupérieur  même  ; voilà  fon  but.  Si  tu  n’y 
prends  garde , il  ira  jufqu’à  te  tutoyer  toi-même, 
ôc  tu  feras  encore  allez  lâche  pour  le  fouffrir. 
j<  Le  bon  Louis  XVI  fondoit  en  larmes  à 
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» ces  fanglans  reproches  , & fe  préparoit  à 
» répondre,  lorfqu’un  bruit  fe  fit  entendre  à 
» la  porte  de  l’appartement;  c’étoit  MM.  la 
» Fayette  & Bailly,  qui  venoient,  foi-difant , 
» faire  leur  cour;  mais  dans  le  fait,  efpioner 
» ce  qui  fe  paffoit  dans  le  cabinet.  Le  prifon- 
» nier  de  Saint-Cloud  eut  peur,  craignant 
» qu’on  ne  furprît  fes  deux  grands-peres  ; qu’on 
» ne  lui  fit  un  crime  de  la  converfation  qu’il 
» venoit  d’avoir  avec  eux  ; & que  par  pro- 
» vifïon  , on  ne  les  traduisît  au  comité  des  re- 
» cherches  comme  des  confpirateurs  & des 
» anti-révolutionnaires.  Il  les  fltpplia  donc  de 
» vouloir  bien  difparoître  ; ce  qu’ils  firent  , 
» après  lui  avoir  promis  de  lui  rendre  une 
» nouvelle  vifite  au  premier  jour.  » 

Quênd  je  faurai  le  réfultat  de  cette  fécondé 
conversation  , je  m’emprefTerai  d’en  faire  part 
au  public. 
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